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AMOURS  GRÎVOÎS  , 

O  P  É  RA-C  O  MIQUE 
BALLET. 

DIVERTISSEMENT  FLAMAND, 

EN    UN     ACTE 

Par  Mrs.  F.  D.    L.  G.    &   L.  S. 
O  Melibœe  !   Deus  nobis  hœc  otia  fecit.  Virgii.  Bucoî. 
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NOUVELLE  ÉDITION. 


'A    P  A  R  I  S, 

Chez    R  u  A  u  L  T  ,     Libraire  y 
rue  de  la  Harpe. 


HP 


Air.     Trois    Enfants* 


jL  Rois  bons    François  avec   n^iVeté  , 
•De  leur   Grand   Roi    célèbrent  le  courage, 
Du    Bel-Efprit    ils   n'ont  rien    emprunte , 
Dans  le   Cœu  r   fcul  ils  ont  puifé  TOuvrage». 


^^  Théâtre  repréfente  un  Hameau  Flamand.  On 
voit  dans  Véloignement  une  Ville  ,  dont  les  remparts 
font  détruits  par  le  Canon  ;  de  l'autre  côté  un  Camp ^ 
à  la  tête  duquel  eft  une  Batterie  de  Canon*  Les  Ai- 
les rcpréfentent  des  Maifons  des  Payfans  Gr  des  Ef 
taminets.  Le  milieu  de  la  Scène  efi  occupé  par  plu^ 
fieurs  Flamands.,  dont  les  uns  jouent  de  divers  inftru^ 
ments  fous  un  grand  arbre  ,  pendant  que  les  autres  , 
autour  de  plufieurs  tablts ,  boivent  ,  fument  ,  jouent 
danftnt* 


Al 


Mad.    GUILLEMETTE  ,  vieille    Vivandière,    Mère  de 

Fanchon. 

FANCHONf  ,   jeune    Vivandière,   promife   à    Joli-cœur* 

JOLI-COUR,    TaiTibour,    Amant   de    Fanchon^ 

COLIN,   jeune  Berger   Flamand. 

COLETTE  ,   jeune   Bergère    Flamande.  ' 

Une    MARCHANDE   de   Brandevin. 

Une  BERGERE  ,   Flamande. 

UN  PANDOUR  Déferteur,    Amant   de  la  Bergère  Fla- 
mande. 

ISABELLE  ,  Demoifelle  Flamande  ,    traveftie  en    Ser- 
vante. * 

Une  SUIVANTE   d'Ifabelle. 

UN  GRENADIER,   Amant  d'Ifabelle* 

Deux  BUVEURS    Flamands. 

UN  NIAIS   &  une  NIAISE  ,  chantants  &  daafants- 
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AMOURS  GMÎVOÏS  , 

OPÉRA-COMIQUE, 
SCENE  PREMIERE. 

Mad.   GUI  LL  EMETTE  ,   FANCHON. 

Après  une  ouverture  qui  caraclerife  un  bruit  de  Guerre 
où  le  Canon  fe  fait  entendre  par  intervalle  ,  un  Fla- 
mand fe  levé    6*    chante. 

UN  BUVEUR  FLAMAND. 


L 


A  I    R. 


ï  'Amour  troublé  , 
Par  le   bruit  des  trom-pettes  , 
S'eft  envolé 
De  ces   retrsitci  ; 
Courons    le    chercher   dans    nos   bois  , 
Qu'il  entende  nos  \r>\Y^  ^ 
Revien   dans  cet   afile , 
Amour,   tout  eft   tranquille  , 
LOUIS  y  donne   des  loix. 
Madame  Guilhmeuc  &  Fanchon  s'avancent,     on  leur 
apporte  une  table ,  fur  laquelle    on   met  un  pot    de 
Bierre  &    trois    verres. 

FANCHON. 
Air.    Blaife  revenant   des  Champs* 
Cette   place   apparanient 
Sera  Maman  , 


Vécoie  des    Amours  Grivois  f, 
Pour   Joli-cœur,   mon  Amant. 

Mad.   GUILLEMETTE. 
Non,    je   veux,    ma    fille. 
Eprouver  ce  Drille^ 
Air.   La  Befogne. 
Nous  ferons    femblant  aujourd'hui  y 
D'en   attendre   un   autre  que  lui, 
Pour  voir  s'il   t'aime  fans  feintifc» 

F  A  N  C  H  O  N. 
Je    vous   réponds   de    f<i  franchifc.l 
Mad.    G  U  I  L  L  E  M  E  T  T  E. 

A  I   R. 

Le  Frarçois   dans  fa    vive  tendrcflTc 
Ne   fe    pique  pas  de   bonne  foi  , 
Son  cœur  efl  volage  pour   fa  Maîtreflc  , 
Autant  qu'il  eft  fidèle  à    fon  Roi. 

Air.    Tu  n'as  pas   le  pouvoir. 
Nous  lui  dirons   qu'un  gros  Seigneur 

A   demandé  ton    cœur  , 
Et    s'il  prend  la  chofe  en  douceur, 
C'eft   qu'il    n'a  point   d'ardeur. 

Air.    Le   tout  par  nature. 
Obfervc    bien  tes  difcours  , 
Suppofons    d'autres    Amours. 

F  A  N  C  H  O  N. 
Je   n'entends   point    ces  détours  ; 
Ma   mère ,    je   vous  jure , 
Mon   cœur   parlera    toujours  , 

Le  tout  par  nature. 
Air.    Adieu  ma  chère  ^laîtreJTe. 
Joli-cœur   n'cft  point  volage  ; 
J'en  ai    des    preuves,    Maman, 
Il    a   mis   fa    pipe  en   gage  , 
Pour  m'achcter    un  Ruban. 

At.  //    t'attrapera. 
Il  ne   porte   point    de    Cocarde, 
Qui  ne    Toit  faite  de   ma    main; 
Quand  j'approche  du    Corps    de  Garde  , 
Du    doigt  il  m'appelle  foudain  ; 
Battant    la   CaifTe  ,    il  me  regarde  , 
En    me    faifant   ce  fignc-Ià.  * 

Mad.  GUILL  EMETTE. 
Il   t'attrapera  ,  il  t'attrapera. 

A   I  R. 

Pour   t'avoir  ,  le   grivois  te  guette  , 
On  'attrape   une  fillette, 
Mon   enfant,  à  peu    près 

Comme  le    Soldat  prend  les  Poulets  ; 

Signe   d'un   baifcr» 


•Opéra-Comique» 
S'il  en  voit  un  ho. s  de  fa  cage; 
Il   jette    du   pain ,   du    fromage  , 
Tient,  petit,  petit  ,  petit, 

Le  Poulet  fuit , 

Et   crac. 
Le  Yoilà  dans  le   Tac. 

SCENE    IL 

JOLLCCEUR  ,  Mad.  GUILLEMETTE,  FANCHON. 
J  O  L  I  .  C  (E  U  R. 

Air.  Quand  je  fuis  dans  mon  Corps  de  Garde. 


Onîour  ,  Maman,   bonjour  Fil!eitc, 
Ici  vous    m'attendez  ,  je   croi  , 
Ma  foi , 
Notre  gloire  eft  complettc  , 
Fanchon,    c'cft  à   toi  que  je  boî. 
Mad.    G  U  I  L  L  E  M  E  T  T  E. 
Air.    On   vous  en  ratijfe. 
On    attend   un   autre  Amant. 
J  O  L  I  -  C  (R  U  R. 
Bon,   quel  chien  de  compliment/ 
Me  prend-on    pour  un  Jociilîc  ? 
Ceft  moi  qui  1  cpoufera. 

Mad.    G  U  I  L  L  K  M  E  T  T  E. 
On  vous   en   ratifTe,   tiifc  ,   tifl'e  , 
On  tnus   en   ratiffcra. 
Air.    Mo/z  père  a   du    pouvoir  beaucoup» 
C'eft  un   Monficur    qui    vient  c-hcux  nous  , 
Il    a  plus  d'or   &.  plus    d'argent  que    vous  ; 
Il  en   a  tout  plein   Tes  cafTottes , 
Et  c'eft  c'qui  faut   pour  les   fillettes. 
J  O  L  I  -  C  (E  U  R. 
Air.   £t  autre  chofe   itou* 
Et  autre  chofe    itou , 
La  mcre   Guillemette  , 
Et  autre  chofe    itou  , 
Faut  s'entr'aimer  fur- tout* 

FANCHON. 
Air.  Reçois  dans  ton  galetas» 
Vrarment  ne  fa  vous  nous  pas  , 
Com'font  ces   Meilleurs  d'iarmée  , 
Ils  vous  biffent  dans  l'embarras  : 
Quand   vous   vous  croyez  bien    aimée, 
l\$  changent  d'amour  fans  façon  , 


s 


s 
Vécole   des  Amours  Grivois  ; 
Tout  d'même  que  de  garnifon  , 
Tout  d'même    que  de    garnifûn» 

JOLI-C(EUR.  \ 

L'Air  Ci-dejfus. 
Ma   Fanchon  , 
Que    crains-tu    donc?' 
Tu  feras   toujours  aimée  » 
'     Oui ,  mes  amours 
Iront  toujours  , 
Tambour  battant  ,  mèche  allgmée  , 
Par   la   fambltu  ,  quoique   Grivois  , 
Je  fuis   confiant  comme  un  Bourgeois.  (  bis*  ) 
Mad.    GUIL  L  EMETT  E. 
Air.   Tambour ,   que  tu   caufe  d'allarmes. 
Un   garde  magazin  , 
Aura   ma    Fanchonette  ; 
Vous    ia    rluquez  envain, 
La  promeile    en   eft  faite  , 

Tambour  , 
Battez-moi  la   retraite, 
Adieu  ,    bonjour. 

J  O  L  I  -  C  Œ  U  R. 
Air.  Pour  le  peu   de  temps  qui   nous  rtfit^ 
Eh!  comment? 
D'un   amour   réciproque  , 
Efl-ce  que   l'on   fe   moque  % 

Quel  traitement  / 
Le   courroux  me   fufFoque  , 
Si  l'on  me  l'efcroque. 
Fût-ce  le  plus  fier   Traitant  , 
Le  Diable   me   croque, 
Ce   bras  le  difloque, 
Le  plonge  au    néant, 
Je  vous  le    mets    en  loque 

Dans  un    inftant. 
Mad.   G  U  1  L  L  E  M  K  T  T  E. 

A  I  R. 

C'eft  un  Vivant,  fur  la  Hanche, 
Qui  vraiment  vous  vaut  bien. 

J  O  L  I  -  C  (E  U  R. 
S'il   veut   m'enlever  mon  bien  , 
Vent.^  non  d'un  Chien  , 
Je   vous  le  tranche. 

F  A  i^  C  H  O  N. 
Air.    £A   non  je  ne  veux  pas  davantage. 
Maman  ,  vous  avez    beau  dire  , 

Joli- cœur  a    mon    amour, 
Il    a   dequoi    me  fuffire  , 
Quoiqu'il   ne    foit  que   Tambour  , 

Joli-cœuif 
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JoIî'Cœiir   a  du   courage  i 
Il  aime   de   bonne    façon, 
Eh  !    non ,    non  ,   non  , 
Je    ne   veux  pas  davantage. 
JOLI- C (SUR  ,  à    Mad.    Guillcmeue. 
Air,  Sont  les  Garçons   du  Port   au  Bled  ^    Q)xfaifah 
V amour  ^    c'eft  pour  un    autre* 
.    Si  vous  vous  oppofez  à  nous  , 
Je    vous  Taboulé  auffi. 

Mad.  G  U  1  L  L  E  M  E  T  T  E. 
Tout   doux  : 
Je   vois   que   vous    aimez  ma  fîile , 
Eh  bien  ,  entrez  dans  ma   famille. 
J  O  L  I  .  C  (E  U  R. 
Air.  C'efi    une  Comédie. 
Et  ce  Rival  ? 

Mad.  GUILL  EMETTE. 
Mon   Gendre  ,   il   n'en    efl  rien  ," 
Cétoiî   pour   voir  fi  ton  cœur  aimoit  bien; 
C'eft  une   Comédie. 

J  O  L  I  -  C  Œ  U  R* 
C'étoit   pour  m'éprouver  ?  le   beau  trait  de    génie! 
A   quoi   bon    ces  fotifes-là  \ 
C'eft   un  Opéra. 

Air.  Turlurette. 
Oublions  tout  ce  micmac , 
Notre    affaire  eft  dans    le   fac. 

Mad.    GUILL  EMETTE. 
Trinque,   à    nous,    la  noce  eft  faite  , 
Turlurette 
Us  s'' approchent  tous  trois   de  la  table  ù  chante   en» 
femble  en   trinquant. 
Tur  lurette  ,  tur   lurertce  ,  ma  tan  tur  lurette. 
J  O  L  I  -  C  (E  U  R. 
Air*    Rlan    tan  plan ,    tire  lire. 
Achevons  notre  Cruchon  , 
Et  rli  ,  rlan  ,  lan,  ran  plan,    tire  lire, 
Puifque    j'obtiens  ma  Fanchou  , 
Gel'  que  mon   cœur  defîre , 
Cel'   que  mon  cœur  defire  , 
Rlan  tan  plan  tire  lire  , 
Joli-cœur  eft  bon   garçon  ^ 
Et  rli   &  rlan ,    rlan   tan  plan  tire  Hre  » 
Joli-cœur  eft  bon  garçon  , 
Il  te   fera  bien  rire. 

A  I  R* 

Si   tu  veux  me   fuîvre  \ 
L'on  me  verra    vivre  , 
JoyeuK    9vec   toi  , 
Au  Camp  du  Roi , 

B 


T^  L* Ecole  des  Amours   Grivois  i 

Dans   le  doux  breuvage, 
Verfé   de  ta  main  , 
Je    boirai  le    courage 
Avec  le  brandevin. 

F  A  N  C  H  O  N. 
Air.  Le  Tambour  à  la  ]poetierc^ 
Je  ferai  ta   cadenette, 
J'attacherai   ton    col  noir 
Je  te   nouerai  ta    rofette. 
Je   te   friferai    le  foir. 

Mad.   GU  IL  LE  METTE. 
Mais  qiiC  Joli^cceur  promette 
De  rhabiller  proprement, 
Afin  que  fa    Fanchonette 
Faff'e   honneur  au   Régiment. 

J  O  L  I  -  C  (E  U  R. 
Air.   En  miftico  en   daràillon  en  dar^ 
Tu  fera  mife   en   Damoifelle  , 
En  miftico,    en  dardilion  en  darendar,  dardar^ 
Tu   porteras  frange  &    dentelle  , 
Fin   foulier   de   caftor  miftificotc  brodé, 

Même  air* 
Tu  porteras  de  la  frifure  , 

En  miftico  en  dardillon  en  dar  ,  en  dar  ,  dar  ,  djr  ; 
Boucle  d'argent  à  la  ceinture  , 
En  bas   rouge   à  coin  verd   miftificoté   tiré^ 
F  A  N  C  H  O  N. 
Air.    Le    Tambour   à  la   Fortierc. 
Quand  tu   battras   la  retraitte  , 
Le  foir  au   déclin  du  jour, 
Dpnne  un   coup  pour  Fanchonette  , 
Qui  te  paîra  de  retour, 
ht  matin   avant   l'aurore  , 
En    reprenant   ton  tambour  , 
Bat5   pour    Fanchonette  encore , 
PoiU'  réveiller   notre  amour. 
J  O  L  1  -  C  CE  U  R. 
Air.    En  miftico    en  dardillon  <,   en  dar* 

Je  battrai  pour   ma    Fanchonette 
La   rataplan  ,    la  raiaplan,    la  ratapataplan  ; 
Et  jamais  coup   de   baguette 

Ne   fera  rataplan 
Pour  d'autres  que   toi  ,    mon  enfant. 
Mad.  G  U  î  L  L  E  M  ETTE. 
Air.  Du   Siège  de  Cythere. 
Mais  le   tambour  fe   fait    entendre. 

F  A  N  C  H  O  N. 
Soyons  tous  joyeux  &  difpos. 
J  O  L  I  .  C  (E  U  R. 
Vous  ne  pouviez  ici  vous  rendre 
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Camarades  ,    plus   à  propos  ; 
Nos   ennemis  ont  pris   le  large  : 
Quand  ont  les  entend   battre  aux  champs, 

Rarapataplan  ,   ratupataplan  , 
Nos  amours  battent  la   clinrge. 
M  ARC  HE    D  E  GRE  N  ADl  ERS 
ù  de    Vivandiers. 
J  O  L  I  -  C  (E  U  R. 
Air.    Tambour   de  l'amour^    &c. 
Au  Ton    du  tambour 
Célébrez  lAmour  : 
Que   chacun  en   ce  jour 
A  ma  voix  obéiffe. 

Au  Ton  du  tambour 
Célébrez    TAmour  : 
Que  chacun  en  ce   jour 
FafTe  T Exercice  ; 
Qu'ici  chaque   Amant 
Soit  prêt   au    commandement. 
Montrez-nous  ici  comment 
On   prend  les  Belles. 
Prenez-garde   à  vous. 
Grivois  ,   écoutez-moi  tous. 
Que   les  cœurs  les  plus  rebelles 
Tombent    fous  vos  coups. 
EXERCICE  DES  AMAN  S  GRIVOIS 
au  fort   du    Tambour.  i 

J  O  L  I  -  C  (g  U  R. 

Préfentez-vous 

A    genoux 

Baifez  la   main.  ..... 

Remettez-vous 

Offrez   le.   bouquet 

Parez-en  le  fein 

Prenez  un   baifer 

,      Alte-là 

Remettez- vous 

Danfe    des    Grivois. 

S^€  E  N  E    III. 

COLIN,  COLETTE,    une  Bergère   Flamande    dans  le 
fond  du    Théâtre. 


c 


COLETTE. 

Air. 

•EU  toi,  Colin  î 


B  % 


*U  VEcoh  des   Amours  Grivois^ 

C  O  L  I  N. 

C'cll  toi,  Colette  f 
Je  te    revois  dans    ce    féjoiir , 
Avec   toi,    ma  chère  brunette, 
Kamene-tu  le   tendre  Amour  \ 

C  O  L  K  T  T  E. 
Avec   tranfport   toujours    je   t\iime  ; 
Je  porte  Tamour  da'is  mon    cœur. 
COLIN. 
Ah  !    quel  bonheur  ! 

C  O  L  E  T  T  E. 
Quel  bien  ruprême  \ 
C  O  M  N. 
Que    j'ai   d'ardeur/ 

C  O  L  E  T  T  E. 
Et  moi  de   mcmc... 
C  O  L  I  N. 
Laîfle-moi  donc  prendre  un   baifer. 
Quoi,    tu  veux   me    le  refuferi* 
C  O  L  E  T  T  E. 
Que  veux  tu    faire  ? 
COLIN. 
Veux-tu  te   taire. 

COLETTE. 
Arrête. 

C  O  L  I  N. 
Non  ,   je  vais   tout  oCer. 
COLETTE. 
Colin. 

COLIN  ,  prenant  un  baifer* 
■  Colette 

COLETTE. 
On  m'aura   vue. 
Ah  /  Ah  !  je  fuis  perdue  ! 
Les  Bergers   Paroijfent* 
COLIN ,  aux  Bergers, 
Aîr.   Le   Printemps  rappelle  aux  armes*. 
Amans    chaifez  les    ailarmcs , 

Séchez  vos  larn'ies; 
Louis  nous  fait  ,  par   les  armes, 

Un  fort    plus    doux. 
Du  repos   goûtez   les  charmes, 
Louis   veillera  pour   vous. 

Entrée  de   Bergers. 
COLIN  ,  à  Colette. 
Aîr.  'Nous  jouijtons  dans    nos   hameaux^ 
Ou  ,    Efl-il  de  plus  douces   odeur  s* 
Que   Bellonne  foit    dans  les  fers, 

Ou    que  fa  foudre  gronde, 
Ici ,   comme  au  fein  des  déferts , 
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Notre  paix  eft  profoT'de  : 
Sur   nous ,  à  Pabn  des    revers  , 

Notre  bonheur   le   fonde  ; 
Que  nous   importe    l'Univers  , 
Nous  fommes  feuls   au  monde» 
Air. 
Dis-moi,  chère    Colette. 
As-tu   pleuré  pour  Colin  ? 
C  O  L  E  T  r  E. 
Pour  toi   (cul ,    inquiette  , 
Je  tremblois    pour  ton  deftin: 
Je   mourois  ,    hélas  !  -fans  toi  ; 
Je  renais    quand  je    te   voi. 
COLIN. 
Même  Air, 
Quand  le  fer   &  la   flamme 
Défolent  ces   triftes  lieux, 
Ils  fépaoirer.t  mon  ame 
En   t'éloignant  de  mes  yeux: 
Je  mourois  nbfent    de  toi; 
Je  renais  quand  je  te   voi. 
COLETTE. 
Air.  //  étoit   un  Moine   blanc* 
Tout  dilperrés    par  PeAroi , 
Colin  ,  j'étois    loin   de  toi; 
Mon   jardin  ,    à  Tavanture  , 
Etoit  refté  fans    culture. 
COLIN. 
Même  Air. 
Ah!    que  de  champs   ravagés! 
Et   que   d'hommes  égorgés  .' 
Allons    réparer  ,    ma  chère  , 
Les  dommages  de   la    Guerre. 
ils  fe  retirent^ 
U  N  E   B  E  R  G  E  R  E. 
Air.  Técoutois    delà  fon  caquet. 
Si  mon   Pandour  n'étoit   abfeat , 
Je   pourrois   en  dire    de   même  ; 
Comme  eux  je  fens  que   mon  cœur  aime. 
Mais  que  fert  l'amour  fans  l'Amant. 


r4  VEcoîe  des  Amours  Grivois  , 

SCENE  IV. 

UN  PANDOUR,  UNE  BERGERE. 
LE   P  A  N  D  O  U  R, 
Aîr.   du    Noël  Suijfe. 


Our  ain  choli  famé  , 
Toi   repan   ton  flame  , 
Méchant   p'tit  TAmour,' 
Dans    la   kir  d'ain  Ptîndour. 
Moi   chel   dii'ertir  pour   fnir  dans   fti   fichour  , 
Cherchir  fti  tendron  qiïe  chQl  fis  ftautre  chour. 
Moi,   pour   fti  pcmpechc  , 
Prelir  comme    ain    mèche , 
Ch;i  tevenir  feche 
Comme   ain  Lucifer  ; 
Moi  ,    pour   la  tro'jfer  , 
Chiroîs   jufau'au    l'Enfer. 
L  A   BERGERE. 
Air.   Fous   parhi  G^i^iois. 
J'apperçois  Tobjet  de  ma  flamme  , 
Madicr  modou    moy  d-^bri  .piteli. 
LE     PANDOUR. 
Eh,    comment   donc,    mon   choli  Dame, 
Fous    parlir   Honcrois. 
LA   BERGERE. 
Du  tendre    Amour    c'eft  \\n   ouvrage. 
Vous  favez  aufli   mon  langage. 
LE    PANDOUR. 
Parlir  pon   François. 
Air.    T ai  fait  une  MaitreJT^^ 
Sri  bouche  yêtre  /i   belle, 
Que  j'afifre  û  crand  tcfir 
Te  parlir  tout  comm'elîe , 
Et  fafoir   c'qué  parlir  ; 
Pour  jaffir  d'smourette 
On  fçait  fîte  ain  chargon. 
LA    BERGERE. 
Oui  ,   le  cœur  nous  répète 
Tous   les  jours  la   leçon, 
LE  PANDOUR  &  LA  BERGERE   en  duo. 
LE   PANDOUR.        LABFRGERE,    chante  fur 
Air.  le  même    air  des  jp  a  roi  es 

Quel  ardir  Hongroifes. 

Dans    mon  kir 
Fait  fentir. 
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La  pîaîfîîr. 
Mon  pli  famé, 
Si  toi  fouioir   pien  moi , 

Par  mon   ame  , 
Moi   chel   foulir  pien  toi; 
Chel   ten  chir  mon  foi, 
Chel  ten    chir  mon  foi. 

Entrée  d'Enfans  Flamans* 
L  A  B  E  R  G  E  R  E. 
Amour,  dang  ce  féjour aimable, 
Trouble  nos  cœurs ,  lances  tes  traits  ; 
La  Guerre  qu'ici  tu  nous  f^is  , 
A  la  paix  même  eft  préférable. 
Ballet  général  des    Bergers. 


SCENE    V. 

ISABELLE  ,  en  Servante ,  &  une  CONFIDENTE. 
LA  CONFIDENTE. 

A  I  R. 


S 


E   peut'îl  qu'une  honnête  fille  , 
Comme  vous ,    de   bonne  famille  , 
En  franche   Servante  s'habille.' 
C'efl:  pour   l'amour  de  quelque  drille  i 
Avoucz^e  moi  ? 

ISABELLE. 
Hélas  /   hélas  ! 
LA   CONFIDENTE, 
En  bonne  foi , 
Vous  n'y   pcnfez  pas. 
Air.   Ceft  une  excufe. 
Sans  en  rien  dire  à   vos  parens  ,' 
Vous  avez   pris   la  clef  des    champs  ; 
Efl-ce   ainfi    qu'on  en  ufe  ? 
ISABELLE- 
C'étoit  pour  voir   au   Camp  François , 
Ce   Roi  fameux  par  fes  fuccès. 
LA    CONFIDENTE.] 
C'eft  une  excufe. 

ISABELLE. 
Air.   Voccafion  fait    le  larron. 
Dans  fon  Quartier,  traveftie  en  Servante, 
Pour  l'admirer   je  courois  à   grands  pas. 
Je   le    cherchois  dans  une  Cour  brillante, 
Je  l'ai  Yû  parmi  des  Soldats^ 
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Air.  Je    l'ai   pris  peur  mon    Valets 
On   voyoir  Jes   moindres   Soldais. 

R^^^fpirer  fon  courage; 
On  voyeii  TardcMir  des  Combats 

Brilîin^   fur  leur  vifage  : 
Je  veux    \xx\  François  pour  Amant, 
Il  eft  redoutable   &   poli  ; 
Tandis   qifil  roffe    le   Flamand, 
De   la   Flamande  il  eft  l'ami. 
LA     C  O  N'  F  I  D  E  N  T  E. 
Air.   Vous   rrCentendei  bien. 
Qui  vous    arrête  encore  ici  l 

ISABELLE. 
Ah  !   n'augmente  pas    mon  fouci  ! 
Je   n'ofe  te  le   dire , 

LA  CONFIDENTE. 
Eh  bienî 

ISABELLE. 
Puifque  mon   cœur  foupire  , 
Tu  m'entends    trop  bien. 
Air.   Via  c'que  c'eft    qu'û*alier  aux   Boi%. 
J'ai  vu  certain  Grivois  charmant  j 
LA   CONFIDENTE. 
Via   c'que  c'cft  qt;'d'aller  au   Camp. 

ISABELLE. 
Ma  chère  ,    depuis  ce  moment , 
Je  fens   que  mon  ame 
Malgré  moi    s'eriflamme  : 
Mon  cœur  eft  je    ne  fais  comment. 

LA  CONFIDENTE. 
Via   c'que   c'efl:  qu'd'aller  au  Camp. 

Air.  Sur  le  Font  d'Avigf  on. 
Pour  un  iimple  Soldat  ïfabelle  foupire; 
ISABELLE. 
L*Amour  ne  compte  poinr  les   rangs  dans   fon  Empire. 
L  A    C  O  N  F  I  D  E  N  T  E. 
Air.  ï,e  fameux   Diogene* 
Mais  certain  Gentilhomme  , 
Que   Léaiidre  l'on    nomme , 
Doit  avoir  votre   main. 
I  S  A  B  F  L  L  E. 
Lnrfqu'un  perc    propofe  , 
Souvent   l'amour  difpofe  , 
Et    l'on  rcfifte  envaîn. 
Air.  Adieu    mon  cher  la    Tulippe* 
Hélus  !  nuit  jour  je  penfe 
Au  Grivois  qui    m'attendrit! 
Il  me     dit     de?   cuii  rrc  vit 
Ça    poiîr  fiire   connoifijncc, 
Bel'  '  foufîrez  fans  refiilance 

Que 


Que  ie  vous 
Prenne  un  baifer  doux. 
Je  riponds  ,  pour  m'en  défendre  i 
Vous  plaît- il  vous^  arrêter  î 
Il   ;ie  daigna   mjjécouter  , 
Et   mon  cœur  .deyenoit   tendre  ; 
D€  force  il   c/'oyoit   r^Q   prendre 
Un    baifer,  mais 
Je  ie  ImI   dOQnois. 

Se  peut-il  qu'on   fe   refufe 
A  fon  fier  empreffement  ? 
A   faire  un  vain   compliment; 
r  Non  jamais    îl    ne   s'amufe  ; 

^a  bruf<fue   ardeur  eil   l'excufe 
Du  penchant 
Que  pour  lui  l'on  fent. 

A  lui  certain  charme   attache; 
Il  a   du  feu    dans    les   yeux. 
Quoiqu'il  ait  l'air   férieux , 
Deffous  fa  noire   mouftache 
Le  fripon  d'amour  fe  cache  ,' 
Toujours  prêt 
A  lancer  fon    trait. 
Aîr.  Non  je  ne  ferai  pas ,  Ç^c. 
Il  vient,   retirons-nous,     cachons-lui  ma  foiblefle* 

^  é  JE  ^  JE    F'  X 

LE  GRENApiEH,  ISABELLE. 
ÎLE  GRENADIER. 


V 


pus  me  fuyez  en  vain ,   je  vous    fuivraî  Canci 
ceffe. 

Air.  //  a  la  fin^  Montre  au  gouJTet. 
Depuis  quatre  jours   environ  , 
Je  vous  affiege  tout  de    bon  ; 
Quoi  /  les   filles  de   ce  canton 
Sont  donc   plus    difficiles 
A  prendre   que  les  Villes  1 
Air*  Y  allons  donc  \  Mademoifclhm 

Y  allons  donc  ,  Mademoiielle  , 
De  votre  cœur  fàites-moî  don  j 
Pour  forcer  ce   c<pur  rebelle  , 
Faut-ii  avoir  du   canon  / 

V  allons  donc  ,    Mademoifelle  , 
De  votre  cœur ,  /aites-moi  don* 
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ISABELLE. 
Air.  Ak  !    je  vous  vois  je  vous  aimei 
Vous  êtes    pire  qu'un   dragon  , 
S'y    prend-on    de    cetre   façon. 
LE    GRENADIER. 

A  I  R. 

Oh  !  puifque   pour  vous  mon  cœur  foupire  J 
J*vous  embrafs'rai  ;    mon    p'tit  cœur. 

ISABELLE. 
Voyez  ce  fripon  ,  ce  petit  lutin,  fi  donc  Monfieur, 
Vous  n'y    pcnfez  pas ,    pour  qui  me  prend-il  F 
je  fuis   fille  d'honneur. 
LE    GRENADIER. 
Quand  vous  feriez   Duchelle  ,     Princefle  ,   la  fille  d'utt 
Procureur ,     '"' 
Vous   ne    m'empêcherez  pas  de  vous  dirCf 
Oh  !    puifque    pou^   vous    j'foupire, 
J'vous  cmbrafs'rai  ,    mon  petir    cœur»- 

Air.  Le  trantran. 
Attaquer    une    Citadelle  ,  \  ,  ^ 

Et  l'emporter  d'un    plein    effort; 
Faire  le   Siège  d'une    Belle  , 
Comme   on  feroit   celui  d'un   Fort  ; 
Marcher   en    amour,    comme  en   Guerre^ 
Sabre  à    la   main,    tambour  battant  ; 
Ceft   le   tran  ,  tran ,    tran  ,   tran  ,   tran  , 
D'un  brave   militaire. 

ISABELLE. 
Air.   Récit  d'Opéra. 
Par    un  langage  fi.  flatteur, 
Ne  vous   oblîinez   plus    à  féduire   mon  ame  ; 
Monfîeur ,    il  faut  éteindre  une  inutile    flamme; 
Le    Ciel  ,   pour  un,  Soldat  ,   n'a  point  formé  mon 
cœur. 

L  E    GRE  NADIE  R. 
Air.  JFr   mon    petit   cœur  de   quinie  ans. 
D'un  Soldat    faites    plus  d'état,  (^'^0 

Quand   au   Combat  LOUIS    nous   mené , 
Tout  Soldat  vaut  un   Capitaine, 
Tout  Capitain'e   eft  un   Soldat. 

Air.   Je  fuis  un   bon   Jardinier. 
N'ayez  point    tant   de    mépris. 
Un  bon   Soldat   vaut  fon  prix; 
Voyez    donc    un  peu  , 
Par  la  farpejeu , 
Votre   erreur  efl  extrême  ; 
Quand  LOUIS  nous   conduit  au  feu^ 
Il  eft  Soldat   lui-même , 

Morbleu  , 
Il  eft   Soldat  lui-même. 
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ISABELLE. 
Aîr.  Sont  Us  Garçons  du  port  au  Bled* 
Monfieur  ,    ce    que  je    vous  en  dis, 
Ce  n*eft  point  du  tout  par    mépris  j  | 
Mais  c'eft   que  je    fuis  Demoifelle. 

LE    GRENADIER. 
Parbleu  ,   vous   nous  la  baillez  belle. 
ISABELLE. 
Même  Air. 
Je  fuis   fille  pour  le   certain 
D'un   Bourguemeftre  de  menin. 
LE    GRENADIER. 
Vous    n'en    ferez   pas    moins    ma   femme* 
Ma   foi ,    Monfieur    vaut    bien    Madame. 
Air.  En  pajfant  fur  le  Pont-neufi 
Je   fuis   homme  de   renon , 
Et  Léandre  ,  c'eft    mon  nom. 
Je  fuis  le  fils,  il   faut   croire, 
D'un    Gentilhomme   Picard  ; 
J'ai  voulu    fuivre  la  Gloire  , 
Comme    fit  défunt  Céfar. 
ISABELLE. 
Même  Air. 
Vous   Léandre  !   c'eft  donc  vous 
Qu'on   m'a  promis   pour  époux? 
Moi    je   m'appelle   Ifabelle. 

LE  GRENADIER. 
C*lle   qu'on    me  deftinoit. 

ISABELLE. 
Au  devoir  j'étois  fidèle  , 
Lorfquc  mon  cœur  friponnoit. 
ISABELLE. 
Aîr.    Ak\    Si  j,  avais   connu  M-  de  Catinat. 
Confervez-vous  pour   moi,    ne  fervez  plus  le  Roi, 
Car  aux  plus  grands  dangers,  il  vole    fans  effroi. 

LE    GRENADIER. 
Sans    appréhender  rien,    de   grand   cœur  je    le  fuî , 
Il  ne  craint  que  pour  nous ,  je   ne  crains  que  pour  lui* 
ISABELLE. 
Même  Air. 
Comme  lui  ,  n'allez  pas  vifiter  les  travaux, 
Il  expofe  fes  jours  à  des  Canons  brutaux , 
Il  porte  la   Fafcine  en  iicQ  à  l'ennemi. 
LE    GRENADIER. 
Sommes-nous  donc  ,  morbleu ,  plus   gros  Seigneur  que 
lui. 

ISABELLE. 
Même  Air. 
Bien-tôt   à  mon  amour  ,   le  Roi   t'enlèvera, 
Il  te  mènera  loin ,  de  Tair  dont  il  y  va  , 

Cl 
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Je   te  perds  pour  Jong-temps. 

LE    GRENADIER. 

Va ,    calme  ton  cnnuî. 
Nous  reviendrons  dans  peu  triomphant  avec  luî# 
ISABELLE. 
Même  Air- 
Eh  bien  ,   fuis  ton  devoir  ,  la  Viôoîre  &  le  I^oi , 
Mais    laifïemoi  du    moins   un   gagé  de   ta    foi, 
Afin   qu*avec   honneur ,  je  puiffe  dire  à  tous  , 
Un   Soldat   de  LOUIS,  dlfabelie,  eft    l'époux. 
Air.  TrémouJTonS'tious ,  fr  donnons^nous  du  mouvemenu 
Mais   une  fête   ici  s^avance  , 
Mettons  à  profit   les    momens, 
Chantons  avec  ces  bons  Flamans, 
Qiû  font  joyeux  d'être  à  la   France , 
Et  allons  gai,    gai,    gai,    gaiment, 
Trémoufïons-nous  ,    Se   donnons-nous   du    mou- 
vement. 
Marche  de    tous    les  Flamands, 
On   danfe. 
Duo    de  Flamands* 
A  I  R. 
Tandis  que   de  toutes  parts , 

Contre    des  Remparts, 
LOUIS  fait  gronder  fon  tonnerre  ; 
Au    lieu  d'un  Moufquet  , 
Prenons  un  Foret  , 
Aux  Tonneaux  ,    déclarons  la   guerre  , 
Perçons  leur  flanc, 
Verfons  leur   fang, 
Qu'il  coule  en  nos  goziers  féchés  par  le  falpêtre. 
Pour  boire  à  la  fanté  de  notre  nouveau  Maître. 
Danfe  d^Ivrogne. 

SCENE    VIL 

UNE    BRANDEVINIERE  ,  UNE   FLAMANDE  &   UN 
FLAMAND. 

LA  BRANDEVINIERE- 

Air.  La  Magnotte* 


c 


Ourage  ,  cnfans ,    point  de  chagrin  i 
Qu'ici  chacun  s'exerce , 

Prenez   un  doigt  de  Braodevin  , 

C'eft  moi    qui   vous  le  verfe  ^ 
Venez ,  Amis , 
J'offre  gratis, 
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En  ces  jours  de  Viftoire  , 
Le  petit  coup 
Le    petit   coup  , 
Le  petit   coup    à   boire, 

U  N  E    F  L  A  M  A  N  D  E.    »^ 
Air.  Te   crois  que    toute  la  terre  efl  à  moi. 
Entre   nous   deux,   faifons   la  guerre , 
Le   Vainqueur  donnera    la  loi. 

LE  FLAMAND. 
Si    je   me    bats ,   ce    n'eft  ,    ma    foi  , 
Qu'à  coups    de  bec  ôc  coups   de    verre  , 
Si  je  foumets   ton   cœur,  je  crois 
Que   toute  la  terre  , 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi.  ÇhïsJ) 

LA  FLAMANDE. 
Ain    Voilà   mon  verre  par  terre. 
Quand  noua  nous   faifons    la  guerre  , 
L'amour  feul  en  fait  les  frais. 

LE  P  AYS  AN  T. 
En  brouille  avec  ma  Bergère , 
Je  nous  chamaillons    exprès. 

LA    FLAMANDE. 
Ceft  pour   le    plaifir  de  faire  notre  paix. 

ROND  E  P  OUR    LES  FE  MME  S 

Menuets. 

L'autre  jour  le   biau  Colas  , 
Au   fond   d'un  bois    fôlitaire  , 
Vit  la  fille   au   gros   Lucas  , 
Qui    dormoit  fur  la  fougère , 
II  la   lirit  par   le    bras  ; 
Mon  ptit   cœur  ,   vous  n'maîme^  guère  , 
Car  tout  ça  n'vous  touche   pas , 
Hélas  vous   n'm'airhez  pas. 

Je  rôtis  pour   vos  appas , 
Vous  n'en  êtes  que  plas   fieré, 
Mon  cœur  pouffé  des  hélas  ! 
Qui   feroient  fendre    une  piere  ; 
Vous    m'reduirèz  au  trépas , 
Mon  ptit  cœur  ,  Sié. 

Quand  vous  allais  tout   la'  tfas 
Voir  les  champs   de  vôtre   Peré , 
D'œufs   durs,   de  fromage  gi^as , 
J'emplis    votre  panetière  , 
Je  vous  y  donné   le  bras  ; 
Mon    ptit   cœur,    &c. 

Je  n'fais  plus  que  tras   réptf#, 
Et  devant  votre  chaumière, 
Tout  d'bout  comme  un  échalas, 
Je   palfe  te  ixéxi  éh  qui^re  « 
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Mesfoupirs  font  peur   aux  chaisj 
Mon    ptit  cœur,    &;c. 

Lifon  voulant    fuir  Colas  , 
Sentit    rompre   Çà   jarquiere  ; 
Ça    lui  fit  faire  un   faux  pas  , 
Ah!    méchant  qu'aiiez-vous   faire! 
Vous   m'metrez    dans    Tembaras  ; 
Je   Pvois   bien  ,  vous    n'm'aimez    guère 
Car  tout  ça  ,  Sec. 

Finirez    vous   donc    Colas  1 
J'irai  Tdire   à    votre  mère. 
Ouf!    vous  me   tordez  le  bras , 
Agir-on    de    la  magniere  ? 
Quel    tourment   f endure!    hélas! 
Aye ,    aye  ,   aye  ,  vous  n'm'aimez  guère  ; 
Car  tout  ça  ,    &cc. 

Il  prit  deux   baifers,    ou    tras 
Sur   le  fein    de  la  Bargere, 
Puis  il   fe   eroifit  les    bras, 
Et   reftit  la   fans  rien   faire  , 
Vous    êtes  donc  las    Colas 
Je   rvois  bien  ,   vous  n'm'aimez  guère  , 
Car    tout   ça ,    &c. 
UN   NIAIS   ET   UNE  NIAISE- 
LA    N  I  A  I  S  E.| 
Air. 
Que  fais-tu   là-bas  , 
Tout   droit   comme  un  î  ; 
Approche  donc   Nicodême  , 
On  fe  fait   bien    aife  , 
Et  tu   reftes-là 
Ni  plus    ni   moins   qu'une   fouche# 
Je  mTens  en  humeur; 
C'eft  que    jVousdrois   bien 
Danfer  un    petit   branle  ; 
Allons  ,    gros    butor, 
Fais. moi  faire  un  faut 
En   l'honneur  de  la  France. 
L  £    N  I  A  I  S. 
Même  Air. 
Ma  mi'   Babichon  , 
C'eft  que  j'n'ofois   pas 
Danfer    d'vant  tout   le  monde 
J'aim'    tant  à  danfec, 
Que  fouvent  tout  fcul 
Je   danP  dans    notre   grange; 
Quoiqu'ça  n'paroifle  pas  , 
Je  fuis  un  Gaillard , 
Comme    étoit   mon   grand  oncle  : 
Je  fuis  un  peu  lourd, 
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Mais  quand    j'iuis   en   traîn 
J'vais  plus   long-temps   qu'un  autre. 
Entrée  du  Niais  &  de  la  Niaife* 
UN   FLAMAND. 
Le   Cie!  propice  a  comblé  notre  attente, 

JouifTons  de  notre  loifir  : 
Que  le   canon  qui  portoit    répouvante  , 
Annonce   à  préfent  le  plaifïr. 

BRANLE   GÉNÉRAL. 

au  bruit  du  Canon. 

Ain. 

Seconde   Ronde  Flamande  chantée  alternativement  par 
Mlle.  Darimath  &  Mr.  de  VEcluJe^ 

Amis,  chantons  à  pleine  voix 
Vive  le  bon  Roi   de  France. 
Enfin  nous   voilà    fous  les  loix. 
Au   gré  de  notre   efpérance  ; 
Enfin  nous'  voilà  fous  les  loix 
De   ce  bon  Roi  de  France. 

Ypres  8c   Menîn  ,  en  moins  d'un  moîf  i 
Sont  à  lui  par  fa  vaillance  , 
Et  déjà   Furnes ,    ça   fait   trois  ; 
Morgue  quelle  diligence  ! 
Eafin  ,   ikc. 

C'étoit  malgré  tous   nos   Bourgeois 
Qu'on   lui    faifoit   réfîftance  ; 
Chacun  lui    cryoit  fur   les  toits  , 
Y  avance  ,  y  avance  ,  y  avance. 
Enfin  ,    &c. 

Je   n'étions   avec  ces  Hongrois 

Jamais    en   pleine  alîurance; 

Louis   faura    mieux  qu'eux,   je   croîs, 

Veiller  à   notre   défenfe. 

Enfin,   ^c. 

Sur  tous    nos   cœurs    il  a  des  droits , 

En  vertu    de  fa  clémence  ; 

Je  goûtons,    grâce  à   fes  Exploits, 

Le    repos   &  l'abondance  : 

Enfin  ,   &c. 

La  bierre  nous  rendoit  fournois  , 
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^"  Du    vin  j'ignorions  Tufance  ; 

Il    nous   fait  boire   de   pivoîs , 
Morgue  qu'elle   différence  ! 
Soyons  à  jamais  fous  les  loix 
De   ce  bon    Roi  de   France. 

Dès   qu'on  le  voit  on  Taime  tant, 
Qu'on  fe  fent   Tame   éprife  , 
Sur  tout   le  beau    Sexe  Flamand 
Le    mettroit  dans    fa  chemife  ; 
Pour  moi  je  l'aime  franchement  ; 
Chacun  loue  à  fa  guife. 

Si    pour  célébrer  les  grands  Roî« 

Je  n'avons  pas   d'éloquence  ; 

Tout  Flamand  ,  comme  un  franc  GauloÎJ  ; 

Ne  dit  rien  que   cequil  penfe: 

Parquoi   j'difons  vive  les  loix 

De    ce  bon    Roi  de  France. 

Meflieurs ,    la  critique  a  des  droits  : 

Mais  qu'ici  l'on  s'en   difpenfe  : 

Nous   chantons  le  plus  grand  des   RoiSf 

Le    zde  vaut  l'éloquence. 

Répétez  tous    à  haute  voix, 

Vive  le   bon  Roi  de  France. 


FIN. 


